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	Le narcissisme du hibou

	 

	 

	 

	C’était le début du week-end et Ambre Genève, 15 ans, préparait ce qui aurait dû être « un week-end de folie ». Seule dans sa chambre, elle parlait avec Malaurie, sa meilleure amie.

	« Ouais, non je te jure, j’ai cru que cette semaine n’allait jamais se terminer. Trop relou quoi ! En plus, les profs nous ont donné grave des devoirs… Comme si on n’avait que ça à faire franchement… Quoi ? Hahahaha ! Ouais grave. »

	Assise sur sa chaise, Ambre faisait face au miroir. Elle adorait passer du temps à se regarder. C’est vrai que physiquement, elle avait hérité du meilleur de son père et de sa mère.

	Les yeux verts comme des émeraudes, des petites taches de rousseur sur le nez, toutes mignonnes, un nez plutôt petit, une peau très blanche avec un grain parfait... Vraiment, Ambre était une des plus belles filles de son lycée. Mais ce qu’elle aimait surtout c’étaient ses cheveux. D’un blond presque blanc. Ils arrivaient à la hauteur de ses reins. Elle passait son temps à les tripoter, les caresser, les peigner, les chouchouter... Ses cheveux étaient sa fierté.

	« ... Alors là, je lui ai dit “no way” tu me fais pas une crise. Je te jure les mecs font tous chier. S’il croit que je l’ai pas vu mater le cul de Camille… Ouais grave, t’as raison hahaha. Je vais le faire poireauter le Thomas. Tu sais qu’il pense que je suis vierge ? Si je te jure ! Je lui ai dit que j’attendais le mariage ! Hahaha ! Alors que je me tape John une fois par semaine après son entraînement de basket… Je suis vraiment une connasse parfois… haha. »

	Mais « belle » elle l’était seulement de l’extérieur. Ambre était ce genre de fille qui pensait qu’elle pouvait avoir ce qu’elle voulait seulement grâce à son physique. Jusqu’à présent, ça avait plutôt bien marché mais la chance ne serait pas de son côté ce soir-là.

	« ... 22 h ce soir ? Je pensais aller au Buck, tu sais ! Ils regardent pas les cartes d’identité. On sera tranquille ! J’ai déjà demandé à ma mère et elle est OK pour que tu restes dormir à la maison. Ça va être mortel ! Hahahaha… Ah attends, j’ai entendu un truc chelou, quitte pas stp… »

	Ambre s’était levée de sa chaise, avait quitté du regard son reflet, et se dirigeait vers la source du bruit qu’elle venait d’entendre. Malheureusement pour l’adolescente, elle avait une imagination débordante et chaque scénario d’horreur qu’elle se faisait dans sa tête la rendait de plus en plus nerveuse.

	Doucement, elle se rapprocha de son armoire. Les photos de ses copines collées un peu partout n’atténuaient pas l’atmosphère soudain oppressante qu’il y avait dans la pièce.

	Ambre se figea un instant.

	« Maman ? Papa ? » appela-t-elle.

	Mais ses parents étaient sortis dîner. Personne ne lui répondit.

	La jeune fille hésita un instant. Elle avait peut-être juste rêvé.

	À l’autre bout de son portable, elle entendait Malaurie qui l’appelait.

	« Ambre ? Tout va bien ? Réponds ! »

	Ambre plissa ses jolis yeux et attendit. Rien ne se passait.

	Elle se retourna et repartit face au miroir. Elle saisit son téléphone.

	« Putain, j’ai eu la frousse. Mais je pense que j’ai rêvé. J’ai cru entendre un drôl… »

	Toc !

	Ambre sursauta.

	Son cœur s’était mis à battre très fort. Cette fois, elle n’avait pas rêvé. Elle regarda fixement la porte de son armoire. Le miroir tremblait encore à cause du choc. Ambre se voyait terrifiée dans son reflet.

	« Attends Malo, c’est bon ça me saoule. »

	Elle posa son portable et fonça vers l’armoire qu’elle ouvrit d’un coup. Elle y mit les deux mains et jeta une gamine hors de sa cachette.

	« Aie ! Arrête ! Arrête ! »

	La petite fille était assise sur le sol. Elle n’avait pas plus de neuf ans et avait des larmes dans le coin des yeux. Elle se protégeait la tête de ses bras.

	Ambre frappa l’intrus.

	« Putain Laura t’es conne ! Tu m’as foutu la frousse ! Qu’est-ce que tu foutais dans mon armoire ? »

	Laura leva la tête vers Ambre et lui tira la langue.

	« Papa m’a demandé de te surveiller. Donc je te surveille. »

	Ambre frappa de nouveau la fillette.

	« Tu sais ce que c’est la vie privée ? Abrutie. Casse-toi de ma chambre avant que je te défonce ! »

	Elle prit une de ses brosses qui traînait sur le lit et la jeta sur la tête de Laura qui s’enfuit en ricanant. Au loin, une porte claqua.

	Ambre se dépêcha de fermer la porte de sa chambre et se posa devant son miroir.

	« Ouais Malo ? Non t’en fais pas c’est rien… Mon abrutie de sœur… Je te jure, parfois je me dis qu’elle a été adoptée. Elle est tellement chiante… Enfin... Du coup, on se dit 21 h 30 devant le Kebab ? Comme ça, on mange avant d’aller danser… OK bisous sis’ ! »

	Ambre raccrocha le téléphone et s’observa de nouveau dans le miroir. L’intrusion de sa sœur avait décoiffé la jeune fille. Elle chercha son peigne des yeux.

	« Ah oui, je l’avais jeté sur cette relou… »

	Ambre se leva, ramassa sa brosse et se rassit face au miroir. Frénétiquement, doucement, elle brossa sa longue chevelure. Elle le faisait tous les jours et pourtant cette fois-là quelque chose de bizarre se produisit.

	Bien qu’Ambre ne fit aucune expression, elle se rendit compte que son reflet souriait.

	« Qu’est-ce que… »

	Ambre arrêta de se brosser. Son reflet aussi.

	Ambre se rapprocha de la surface du miroir. Son reflet aussi.

	« Mais comment... ? »

	Ambre ne comprenait pas. Comment son reflet pouvait lui sourire ? Elle se toucha le visage pour vérifier qu’elle ne souriait pas. Son reflet fit de même. Elle se rapprocha encore plus du miroir, au point où son nez effleurait la surface. Son opposé fit de même… Puis il embrassa le miroir !

	« Aaaaaah ! »

	Ambre sursauta et tomba sur le sol. Ce n’était pas possible. Devant elle, son reflet n’avait pas bougé. Il n’était pas tombé. Au contraire. Il s’était relevé pour l’observer.

	L’adolescente était comme paralysée. Elle ne pouvait même pas appeler à l’aide.

	Le reflet d’Ambre souriait toujours. Elle leva les bras comme pour l’inviter. Ambre se sentit se relever d’elle-même. Elle ne contrôlait plus ses mouvements. Son reflet était assis sur le fauteuil et observait la pauvre Ambre s’asseoir à son tour malgré elle. Toujours ce sourire pervers sur le visage.

	Ambre était obligée de mimer tout ce que faisait son double. Ce dernier se saisit la tête des deux mains. Ambre fit de même. Et c’est avec horreur que la jeune adolescente commença à tourner encore et encore sa tête au même rythme que sa jumelle maléfique.

	Ambre pleurait alors que son cou lui faisait mal. Mais la pression ne s’arrêterait pas. Jamais.

	« Aaaaaaaaaaaaaaaaaaa! »

	Crac !

	Le reflet dans le miroir ne bougeait plus. Ambre non plus. Et ce fut dans un même fracas qu’Ambre et son reflet tombèrent sur le sol.

	Au loin, Laura, qui avait entendu du bruit, se précipita dans la chambre de sa sœur.

	« Ambre ! Qu’est-ce que t’as ? »

	La fillette se figea devant l’horreur de la scène.

	Elle vit un…


 

	 

	 

	 

	 

	Limoges à la une

	 

	 

	 

	Dans son appartement rue Charles Michel, Lussie somnolait encore dans son lit. La nuit fut courte. Sur sa table basse, des cadavres de bouteilles de bière et le reste d’une fontaine au chocolat traînaient encore. Les preuves d’une soirée de folie.

	Tout était encore calme mais le réveil allait sonner et rompre l’harmonie de la pièce. C’était l’heure.

	Biiip ! 8 h !

	« Mmmmm… »

	Lussie tâtonna un peu à côté de son lit jusqu’à frapper sur la tête du réveil.

	Là, elle ouvrit l’œil gauche, puis le droit, et enfin balaya d’un revers de la main ses cheveux bouclés qui lui cachaient le visage.

	Lussie se leva de son lit dans le plus simple appareil. Elle sentait le soleil lui réchauffer le corps à travers les vitres de son appartement. Après s’être étirée de tout son long, elle prit l’oreiller et le jeta sur la tête de son voisin de lit.

	Paf !

	« Grrr… » fit l’inconnu.

	« Un café, ça te va ? » demanda Lussie.

	« Mmmmmm… » lui répondit l’homme encore à moitié endormi.

	Machinalement, Lussie se dirigea vers sa petite cuisine où elle prit deux tasses et lança le premier round de café.

	Pendant qu’il coulait, la jeune femme scrollait les derniers news sur les réseaux sociaux. Elle remarqua une notification dans ses appels. Lussie composa le numéro de messagerie.

	« Vous avez un nouveau message. Hier à 21 h. »

	« Oui Lussie, c’est maman. C’était pour te rappeler qu’on t’attend demain soir pour un dîner à la maison. C’est Papa qui cuisine. Les filles sont super contentes de te voir. Tu travailles trop ma puce. Prends soin de toi. Bisous ! »

	« Pour réécouter le message, faites le 1. Pour le sauvegarder, faites le… »

	Lussie raccrocha. Elle n’avait pas fait un dîner avec sa famille depuis plus de trois mois. L’idée d’être assise à la merci des critiques de sa mère ne la réjouissait pas. Mais elle devait bien faire un effort de temps en temps.

	Ting !

	Nouvelle notification. Mais de Snapchat cette fois.

	Lussie cliqua dessus et elle tomba sur la story de ses deux sœurs jumelles, Cloé et Cléo. Les deux adolescentes de 14 ans faisaient souvent des vidéos sur cette application.

	La vidéo se passait dans la maison d’enfance de Lussie. Elle reconnaissait le couloir qui menait à la salle de bain de l’étage. Là, Lussie voyait Cléo en train de regarder la caméra du portable de Cloé. Cette dernière pouffait en filmant.

	« Eh, Cléo, redis-moi pourquoi t’as caché le miroir avec un drap. Haha ! » demanda Cloé.

	Cléo faisait la tête. Apparemment, ce que faisait sa sœur ne l’amusait pas.

	« Arrête Cloé t’es bête. C’est pas drôle et c’est sérieux… Il y a eu des morts. »

	Cloé changea l’angle du portable afin de se filmer en gros plan. Elle continuait de rigoler.

	« Haha ! Regardez ! Ma sœur est folle. Elle a couvert le miroir de la salle de bains avec un drap… Et vous savez pourquoi ? Elle m’a dit ce matin qu’elle pens… »

	« Cloé arrête, t’es chiante ! »

	Un geste du bras venant de Cléo fit tomber le portable. Fin de la vidéo.

	Lussie ricanait sur sa chaise. Elle rejoua la vidéo et prêta à peine attention à l’homme qui venait de rentrer dans la cuisine. Nu lui aussi.

	« C’est sympa d’être resté dormir mais n’en prends pas l’habitude hein ? » dit Lussie sans quitter les yeux de son portable. « C’est pas comme si on était exclusif », continua-t-elle en regardant vers son interlocuteur.

	L’homme ne réagit pas. Il récupéra les deux tasses de café et les posa sur la table.

	« Tu es agréable dès le matin… T’étais plus sympa avec un coup dans le nez. »

	Cette remarque fit rire Lussie. Elle prit une gorgée de café chaud et dit :

	« Je pars dans 20 minutes. On fait une table ronde avec les collègues afin de se distribuer les sujets. »

	« Sujets ? Tu fais quoi déjà comme taf ? »

	« Journaliste pour le Populaire du Centre… Tu ne m’as pas écouté hier soir en fait ! »

	L’homme ricana un peu. Il prit une gorgée de café à son tour.

	« Ah oui je n’écoutais pas ? Bah dis-moi alors. Comment je m’appelle ? »

	Il y eut un blanc. L’homme avait coincé la jeune femme à son propre jeu.

	« Euh… Marc ? T’as une tête à t’appeler Marc ! »

	L’homme qui avait une tête à s’appeler Marc éclata de rire.

	« C’est Xavier. Mais bien essayé. »

	Lussie lui sourit. Elle se leva et partit dans la salle de bains.

	« Donc Xavier, là je suis partie me préparer. J’aimerais que tu sois parti quand j’en sors OK ? Bisous ! On s’appelle. »

	Xavier rigola de nouveau. Ça faisait trois semaines qu’il avait rencontré Lussie dans le bar du Ptit Crie. Il avait adoré son côté libéré. Un jour, elle se souviendrait de son prénom. Peut-être.

	Il termina sa tasse, s’habilla de ses habits de la veille et laissa la jeune journaliste seule dans son appartement.

	 

	***

	 

	Dans la rue Charles Michel, Lussie profitait du soleil. Elle marchait tranquillement en regardant autour d’elle avec beaucoup d’attention car ce qu’elle avait appris de par son expérience est que le scoop n’est jamais forcément très loin.

	Ce qu’elle remarquait surtout c’était les hommes qui la dévisageaient. Elle n’était pas le genre de fille cruche, faible et honteuse que la plupart des mecs machos aimaient bien. Elle assumait pleinement ses envies et n’avait pas peur de dire ce qu’elle pensait. Elle avait aussi la chance d’être très jolie. Une chevelure rousse et ondulée qui lui tombait sur les épaules, des yeux noisette avec un éclat de vert, une bouche fine mais bien dessinée, une silhouette pulpeuse qui lui permettait de porter à peu près tout ce qu’elle voulait… Bref, Lussie était belle et elle en jouait souvent.

	Elle s’arrêta prendre une viennoiserie à la Mie Câline de la place des Halles. Elle remonta tranquillement vers le tribunal et descendit la dernière rue qui la séparait de son travail, place Denis Dussoubs.

	Devant le bâtiment gris, Lussie termina sa viennoiserie, jeta le papier et sortit son badge afin d’entrer.

	Il était maintenant 8 h 30. Bien que la plupart des gens soient encore en train de se préparer pour aller travailler, les journalistes du Populaire du centre sont déjà présents, déjà plein de caféines et prêts pour l’action.

	Lussie sortit de l’ascenseur et se dirigea vers la salle de réunion.

	Ils étaient sept autour de la table.

	D’abord Charlie. Une Américaine de 30 ans qui était en France depuis toute petite. Plutôt spécialisée sur la mode, elle était attentive aux dernières tendances et essayait de ramener un peu de sujets fashion dans le Populaire du Centre.

	Ensuite, Guillaume. Limougeaud de 25 ans, il venait tout juste de terminer ses études de communication et était le « chien fou » de l’équipe.

	Gontran, 50 ans. Il était le plus ancien de l’équipe et pensait que son âge et son expérience devaient être respectés de tous. Ce qui agaçait particulièrement Guillaume d’ailleurs.

	Sylvie, l’éternelle ado. 38 ans, divorcée, et le seul parent à la table. Elle parlait avec un « langage de jeune » et ce qu’elle aimait le plus c’était s’occuper des stagiaires.

	Paul, 19 ans, le stagiaire justement. Plutôt timide, il n’osait pas s’imposer dans ce groupe et faisait simplement ce que Sylvie lui demandait.

	Rebecca, 30 ans. Elle était le manager de ce petit groupe. Bien que jeune, elle était très compétente et avait fait ses études dans une grande école parisienne. Froide au premier abord, elle en jouait seulement afin de mieux se protéger.

	Et enfin Lussie, 26 ans. Elle vivait pour son travail qu’elle adorait par-dessus tout. Son rêve était de prendre la place de Rebecca. Peut-être un jour.

	 

	Rebecca sortit son iPad et alluma l’écran disposé dans la salle.

	« Bien. Maintenant que nous sommes tous là, on va pouvoir commencer. »

	D’un geste, elle projeta le tableau de son iPad vers l’écran afin que tout le monde puisse voir.

	« Nous commençons le mois d’octobre et j’ai besoin que chacun d’entre vous travaille sur un gros sujet en plus de vos petits articles habituels. Je vous écoute. Avez-vous des suggestions ? »

	Guillaume ne se fit pas prier pour prendre la parole.

	« J’aimerais parler des légendes urbaines pour cette période d’Halloween. Genre les bonbons tueurs, les sucettes avec des rasoirs... »

	Il souriait en regardant ses collègues mais personne ne le lui rendit.

	Rebecca souffla.

	« Non, Guillaume on n’est pas un magazine d’épouvante. J’ai besoin de sérieux s’il te plaît. »

	Sylvie prit la parole.

	« Non mais Rebecca attends. Il a peut-être un truc. C’est vrai qu’on est dans la période du Spooktober comme disent les djeuns. Donc un sujet un peu flippant pourrait être grave stylé et puis tu sais... »

	Lussie n’écoutait plus. Elle perdait vite le fil quand ça partait n’importe où. En scrollant sur son portable, elle remarqua le post Facebook d’une de ses amies d’école.

	« OMG ! Ma voisine a été retrouvée morte chez elle ! Apparemment, sa tête était complètement retournée ! O_O »

	« Effrayant », dit Lussie à haute voix.

	« Tu as dit quelque chose Lussie ? »

	La jeune femme releva la tête. Les six autres la regardaient avec insistance. Elle devait trouver un truc à répondre afin de ne pas se faire tirer les bretelles plus tard.

	« Euh oui ! Je disais “Effrayant”. Je trouve que l’idée de Guillaume n’est pas si bête que ça… »

	« Merci », s’empressa d’ajouter Guillaume.

	« ... Mais les légendes urbaines c’est pour les gamins. Si on doit parler d’un sujet terrifiant, pourquoi ne pas prendre un vrai fait divers ? J’ai entendu dire qu’une nana a été retrouvée morte chez elle. Sa tête aurait été complètement retournée ! »

	Un nouveau silence s’installa. Tout le monde avait l’air choqué. Rebecca coupa ce silence.

	« Et… Tu sais ça parce que… ? »

	« Parce que j’ai une amie qui est voisine avec la victime. Si c’est si récent, ça veut dire qu’il y a encore plein de choses à creuser ! On a rarement eu un sujet comme ça à Limoges. »

	« Très bien. Tu t’occupes de ça alors Lussie. »

	La jeune journaliste l’avait échappé belle. Même si l’épouvante n’était pas trop sa tasse de thé, elle savait que ça pouvait lui permettre de travailler sur un sujet vraiment important pour sa carrière.

	« Guillaume, ne fais pas cette tête. Je te signale que tu es déjà en retard sur ton sujet du mois dernier. Tu termines ça et on voit ensuite ce que tu feras. Bien. À qui le tour ? Oui Gontran ? Je suppose que tu veux encore parler d’économie… »

	Lussie avait complètement décroché. Elle était maintenant à la recherche des derniers articles déjà rédigés sur le sujet de la morte de Limoges.

	« … Une violence inouïe… » « ... Une famille traumatisée… » « ... Du jamais vu à Limoges… » « ... Véritable horreur… » « ... Aucun suspect… »

	Lussie ne le savait pas encore, mais cette histoire allait changer sa vie à jamais.


 

	 

	 

	 

	 

	Rodrigo

	 

	 

	 

	Le soleil de l’automne était faible et le temps était de plus en plus froid. Mais ça n’empêchait pas Rodrigo de faire des tours de piste dans le stade de Beaublanc.

	Même dégoulinant de transpiration, ce jeune brésilien faisait glousser toutes les nanas qui déjeunaient dans le stade. Il était beau et il le savait.

	Il aimait ce corps qu’il avait passé des années à bâtir. Ce corps qui lui avait valu la jalousie des autres hommes, les compliments de la gent féminine et même deux ou trois histoires gay friendly qui le faisaient encore sourire quand il y repensait. Hommes ou femmes il s’en fichait. Il aimait juste plaire.

	C’est aussi pour cela qu’il était devenu flic. Il aimait porter cet uniforme qui lui allait si bien. Sa carrure lui permettait d’être facilement respecté lors des différentes interventions. Son sourire charmeur lui avait permis de gravir les échelons sans trop de difficultés.

	14 h. Il était temps de terminer sa course et de rentrer au commissariat pour se doucher.

	Sur le chemin, Rodrigo regardait les réseaux sociaux. L’affaire de la mort de la jeune Ambre avait envahi la ville de Limoges. On en parlait partout. En à peine deux jours, les théories fumeuses sur ce fait divers s’étaient accumulées. Certains parlaient de suicide, d’autres de mauvais esprits, ou encore certains disaient que c’était la petite sœur qui avait fait le coup… « Sa petite sœur »... Comme si elle avait la force nécessaire pour retourner complètement la tête d’une adolescente.

	 

	Biip, Biip !

	 

	Le téléphone de Rodrigo se mit à sonner. C’était le numéro de sa brigade.

	« Rodrigo Cabral j’écoute ! »

	« Oui Rodrigo c’est Stéphane. Je voulais juste te prévenir que le chef est passé pendant que t’étais sorti et il veut te voir au plus vite. Donc, traîne pas. Allez à tout à l’heure. »

	[...]

	Rodrigo rangea son portable. Il lança un petit sourire au groupe de jeunes filles qui le suivaient du regard. Et il hâta le pas pour rentrer. Sur le chemin, il se remémorait les événements de la veille. Cette jeune adolescente retrouvée morte chez elle...

	 

	***

	 

	… Il restait deux heures avant la fin de son service et Rodrigo jouait sur son portable. Au-dehors, le soleil était quasiment couché. Les jours étaient plus courts en octobre. La journée avait été plutôt tranquille : une femme qui s’était fait piquer son sac ; un voisin qui avait appelé pour se plaindre d’une dispute conjugale ; et un mec qui était passé râler à cause de la contravention qu’il avait reçue.

	Deux heures avant que Rodrigo puisse enfin retourner dans son appartement du quartier de La Batide et se préparer un milk-shake de protéine avant d’aller à la salle de sport.

	Mais la soirée de Rodrigo allait être perturbée par un événement terrifiant.

	 

	Drrriinngg !

	 

	« Police de Limoges, Rodrigo Cabral j’écoute ! »

	« Arg... Hem… Venez vite… C’est ma fille… Elle est… snif… Aaaaah ! »

	Rodrigo se releva sur sa chaise, alerté par ce qu’il entendait à l’autre bout du téléphone. Il trouva un de ses collègues des yeux et lui fit signe de se rapprocher de son bureau.

	« Allô Madame ? Calmez-vous et racontez-moi. Vous êtes en danger ? »

	« Non… Pas moi... errg… Mais ma fille… Ell… Sa tête… Elle est… Aaaaaaahhh ! »

	Rodrigo écarta le combiné au cri de la femme.

	« Votre fille est en danger ? Elle a un problème ? »

	« Snif... Bouuuh… elle est morte ! Aaaaaaaahh ! »

	Rodrigo sortit immédiatement une feuille et un stylo.

	« Écoutez Madame. Donnez-moi votre adresse et surtout restez sur place. On arrive tout de suite. Qui êtes-vous ? »

	« Clarence Genève… snif... 15 rue Montmailler... Venez vite je vous en supplie. Mon mari vous attendra... »

	Rodrigo nota à la hâte les informations que la femme lui avait communiquées. Il prit ses affaires et lui et son collègue se précipitèrent dans la voiture.

	 

	Il ne fallut pas longtemps aux deux flics pour arriver sur les lieux. Ils se garèrent à l’arrache sur le trottoir. En bas, un homme, la cinquantaine, les cheveux dégarnis, une barbe bien entretenue et habillé avec un superbe costume les attendaient. On voyait sur le sol qu’il avait passé les dernières minutes à fumer clope sur clope. Ses yeux étaient encore rouges à force de pleurer. Il fit un signe aux deux policiers qui s’avancèrent vers lui.

	« Bonsoir. Rodrigo Cabral et Stéphane Raguenez de la police de Limoges. Votre femme nous a appelés. »

	L’homme termina sa cigarette et l’écrasa par terre.

	Sans regarder les deux policiers, il leur fit signe de le suivre.

	« Suivez-moi messieurs. »

	Stéphane fit discrètement une réflexion à Rodrigo.

	« Vu son état, je suppose qu’on ne lui dira rien sur l’amas de clopes qui traînent sur le sol… »

	Rodrigo sourit.

	L’immeuble était immense et un des rares bâtiments limougeauds où on se sentait riche. De grands miroirs disposés sur les murs apportaient de la profondeur à la cage d’escalier. Les escaliers étaient habillés d’un tapis pourpre qui étouffait le bruit des pas.

	Sans un mot, les trois hommes montaient les marches les unes après les autres. Au fur et à mesure qu’ils montaient, Rodrigo et Stéphane pouvaient entendre des gémissements. Ils se regardèrent un peu alarmés mais leur hôte ne semblait pas se soucier de ça.

	Arrivés au cinquième, l’homme ouvrit la porte et laissa entrer les deux policiers. La scène devant Rodrigo et Stéphane était des plus sinistres.

	Une femme, sûrement Clarence, était assise sur un fauteuil de l’entrée et pleurait toutes les larmes de son corps en serrant une petite fille dans ses bras. Cette dernière semblait s’être endormie à force de pleurer. Le couloir était éteint est la seule autre source de lumière provenait de ce qui semblait être une chambre du fond.

	Le mari s’avança vers le couloir et se tourna vers les deux flics en pointant vers la chambre éclairée.

	« C’est ici messieurs. La chambre d’Ambre... »

	Il ne lançait aucun regard à la pièce. Comme s’il voulait oublier ce qu’il y avait trouvé.

	Rodrigo et Stéphane ignorèrent la femme et s’avancèrent directement vers la pièce du fond. Sur le chemin, les deux hommes regardèrent les photos de la famille accrochées sur les murs. Des souvenirs de vacances, des souvenirs de rentrées scolaires. Ils étaient heureux.

	Rodrigo distinguait au loin une sorte de poupée désarticulée sur le sol de la chambre. Mais arrivé devant le pas de la porte, il vit qu’il se trompait. Stéphane fut le premier à ouvrir la bouche.

	« Attends… Est-ce que c’est un… ? »

	Les deux hommes s’arrêtèrent choqués par leur trouvaille.

	Là, sur le sol de la chambre, une jeune fille était étendue sur le ventre, avec le visage face au plafond.

	Cette vision d’horreur donna un haut-le-cœur à Stéphane qui se détourna pour essuyer un renvoi.

	« Je vais parler avec la famille. »

	Il partit d’un pas rapide vers le père qui ne regardait toujours pas la chambre de sa fille.

	Au loin, les sanglots de la femme continuaient sans s’arrêter.

	Rodrigo, lui, s’approcha du cadavre. Il était sous le choc. C’était la première fois qu’il voyait une scène si violente.

	Le visage d’Ambre était encore figé dans une expression de peur et de douleur. La peau sur son coup était irritée par le mouvement non naturel qui avait été exercé.

	Rodrigo saisit son portable et composa un numéro.

	« C’est Rodrigo Cabral. On va avoir besoin de renfort. On a une mort violente sur les bras… »

	 

	***

	 

	Rodrigo n’avait pas dormi de la nuit après avoir fait cette découverte. C’était encore trop frais pour s’en remettre. L’événement terrible qu’il avait découvert avait déferlé sur la toile sans que personne ne puisse contrôler le flux.

	Il pensait qu’en étant à Limoges il aurait une vie tranquille dans laquelle il pourrait passer son temps à faire du sport et arrêter les « petites frappes ». Mais il le savait : avec cette affaire, il n’aurait plus le temps de s’entraîner.


 

	 

	 

	 

	 

	Nouvelle équipe…

	 

	 

	 

	Dans les douches du commissariat, Rodrigo avait l’impression que le temps était comme arrêté. Se laver était un de ses moments préférés. C’était l’occasion de se relaxer, d’oublier toutes les horreurs qui se trouvaient au-dehors et aussi de redécouvrir son corps. Le corps qu’il avait passé tant de temps à travailler. Muscle par muscle, jusqu’à devenir une sorte de sex-toy humain pour les femmes et les hommes. Il aimait être le dernier à sortir de la douche pour que tout le monde puisse admirer son corps parfait. Lorsqu’il s’habillait, il terminait toujours par le haut afin de montrer le plus longtemps possible son torse et son dos.

	Mais cette fois-ci, il était seul dans les douches. Son supérieur l’attendait, il le savait, mais ce n’était pas une raison pour lui de s’activer davantage. L’horreur attendrait pour le moment. Alors qu’il fermait les yeux pour sentir l’eau couler sur son visage, il ne se rendit pas compte que quelqu’un s’était invité dans son moment intime.

	« Bah alors princesse ! T’es pas prête ? » se moqua l’intrus.

	Rodrigo se retourna doucement face à la voix. Stéphane le regardait avec un air moqueur sur le visage.

	« Tu sais que tu es attendu ? Le grand chef en avait marre et m’a envoyé te chercher… Comme si je n’avais rien de mieux à faire. »

	Rodrigo ferma le robinet de la douche et s’avança, mouillé et sans pudeur, face à son collègue. Stéphane avait bien une tête de moins que lui.

	« Dis-lui que j’arrive », répondit simplement Rodrigo.

	Stéphane sortit tranquillement de la pièce. De nouveau seul, Rodrigo se sécha, en profita pour admirer les veines sur ses biceps dans la glace, y gonfla aussi ses pecs et quand il fut suffisamment content de ce qu’il voyait, il commença à se rhabiller. Du bas jusqu’en haut. Il mit son sac dans son casier et se dirigea vers l’ascenseur afin d’aller dans le bureau de son chef.

	Dans l’open space qui menait au bureau, tout le monde suivait Rodrigo du regard. Il y avait eu peu d’affaires aussi atroces que la jeune fille à la tête retournée. Du coup forcément le fait que Rodrigo soit à la tête de l’enquête attirait pas mal de jalousie. Mais Rodrigo les ignorait tous. Il n’était pas rentré dans la brigade pour se faire des amis.

	Sur la porte fermée, on pouvait lire « Commandant Olivier Fournier ».

	Toc toc !

	« Entrez ! » répondit une voix grave derrière la porte.

	Rodrigo entra doucement dans le bureau de son chef. Il n’aimait pas y aller car c’était souvent un synonyme de mauvaises surprises. Le bureau était impeccable. Que ce soient des bibelots disposés sur des étagères (décorations, photos, armes de guerre historiques...) aux dossiers et papiers bien empilés dans un coin. Un canevas était même disposé au milieu du bureau ; tous les stylos alignés de manière parfaite ; les crayons bien taillés. Rien ne dépassait. On aurait pu croire à un pupitre d’un élève de CE2.

	Rodrigo ferma la porte derrière lui et resta debout face au commandant Fournier.

	« Vous vouliez me voir Monsieur ? »

	« Oui Rodrigo, assieds-toi. »

	Rodrigo s’assit face à son chef. Ce dernier était encore la tête plongée dans un dossier. Le jeune officier pouvait y apercevoir des notes manuscrites et des photos morbides. Olivier Fournier ferma sèchement ce qu’il regardait et porta son regard sur Rodrigo.

	Le commandant devait être proche de la soixantaine. Les cheveux se faisaient rares et des poches sous ses yeux gris lui donnaient un aspect d’extrême fatigue. Ancien boxeur, il avait le nez écrasé et devait garder la bouche ouverte afin de respirer. Avachi sur sa chaise, son ventre ressortait d’autant plus. Tout chez lui dégoûtait Rodrigo.

	« J’aimerais que nous parlions de l’affaire de la jeune Ambre. Stéphane et toi étiez les premiers à aller au contact de la famille de la victime et c’est parce que Stéphane n’a pas voulu prendre la suite de l’affaire que cela t’est revenu dessus. Sinon je la lui aurais volontiers laissée. »

	« Oui Monsieur. »

	« J’ai noté que les autres sont un peu jaloux vis-à-vis de toi. J’ai décidé de ne pas intervenir parce qu’un peu de compétition ne fait pas de mal. »

	« Bien Monsieur. »

	Rodrigo écoutait son chef sans vraiment être là. Il avait l’habitude qu’il lui explique qu’il n’aurait pas de traitements de faveurs, qu’importe la difficulté de l’affaire sur laquelle il était.

	« Par contre, Rodrigo j’aimerais être clair sur un point… »

	Rodrigo se ressaisit sur sa chaise et soutint d’autant plus le regard.

	« ... C’est une affaire extrêmement médiatisée. J’ai été harcelé toute la matinée par des journalistes en tout genre qui veulent avoir les exclus. Si on se plante, ça pourrait vraiment entacher notre réputation. »

	« Monsieur, ce n’est pas la première fois que nous avons affaire à une affaire de meurtre, je pense qu’on pourra se débrouiller comm... »

	« Qui a parlé de “meurtre” Officier Cabral ? »

	Rodrigo se tut. Il fixait intensément son chef.

	« Pour le moment, je vois pas de meurtre. Jusqu’à preuve du contraire, personne n’était dans sa chambre au moment des faits. À moins que tu penses que c’est sa petite sœur d’à peine 11 ans... »

	« 9 ans Monsieur. »

	« ... Encore mieux ! 9 ans… et tu penses qu’elle a commis le coup ? »

	« Je n’ai jamais dit ça Monsieur. Mais je pense qu’en toute logique aucun être humain n’est capable de se suicider de cette manière. »

	« On verra. On est jamais à l’abri de nouvelles surprises… Enfin… Mais ne vous trompez pas Rodrigo. La famille Genève est amie avec le Préfet de Limoges. Quand je vous dis qu’on risque notre réputation, je ne blague pas. Surtout vous, Rodrigo. »

	« ... »

	Rodrigo ne voulait plus parler. À quoi bon ? Tout ce qu’il pouvait faire c’est se concentrer sur l’affaire et trouver le meurtrier. Car pour lui ça ne faisait pas de doute que c’était un meurtre.

	« Sur ce Monsieur, je vais retourner à mon bureau… »

	« Oui très bien. »

	Rodrigo se leva de sa chaise et commençait à se diriger vers la porte lorsque son chef l’appela une dernière fois.

	« Ah au fait. Il y a une jeune fille pour toi. Elle m’a dit qu’elle t’attendait à ton bureau justement. »

	« Une jeune fille ? »

	« Oui une jeune fille. Si tu pouvais garder tes copines de jeu hors de la brigade ce serait mieux Officier Cabral… »
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